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COLOURS de la “ Revue
A NOS LECTEURS

Depuis la creation de notre Revue, nous 
nous appliquons a faire prevaloir un ideal 
autre que Tegoisme et les satisfactions tou- 
jours vaines, fugitives et decevantes que la 
materialite peut nous offrir, Nous nouseffor- 
cons de repandre des idees capables d’eclairer 
Thumanite sur sa condition integrate, con- 
siderant son passe et son present comme les 
elements constitutifs de son avenir.

Grace aux preuves incontestablement ac- 
quises de la survivance de Tetre apres la mort, 

 ̂ nous avons expose Tetroite solidarite qui 
unit les incarnes aux desincarnes et les hene* 
fices qui peuvent resulter de Taction reci- 
procjue des uns sur les autres. Sans doute, 
Taction des pensees est toute spirituelle ; 
aussi nous ne pouvons demander a nos in­
carnes de realiser nos projets materiels qui 
sont de notre domaine exclusif. Mais notre 
progfes moral les interesse parce qu’il est 
Torigine necessaire et la base indispensable 
de revolution de Thumanite vers Tharmonie, 
aussi devons-nous benir Theureuse influence 
de leurs suggestives inspirations sur nos ini­
tiatives.

Ce que nous appelons la mort n’est, & pro* 
prement parler, qu'un changement d'etat ou 
de plan, mais non une cessation d’etre. Nous 
pourrions representer les divers plans oc- 
cupes par les esprits qui composent Thu­
manite invisible sous la forme d’un edifice. 
Quel que soit Tetage que Televation de Tes- 
prit lui permet d’occuper, il ne saurait se de- 
sinteresser des habitants des etages inferieurs 
de Tedifice commun. II n’est pas contestable 
que celui qui peut plus peut moins, que 
celui qui a acquis la faculte d’atteindre les 
etages superieurs peut tendre une main fra- 
ternellea ceux qui, plus faibles, se trouvent 
encore aux etages inferieurs.

Apres ce que nous appelons la mort, Tetre 
est reduit k son unique valeur morale, c’est a 
elle scule qu’il doit d’habiter les etages su­
perieurs qu'il a merites par sa Bonte. La 
Bonte est done la formule de la Puissance; 
n’est-ce pas cette vertu que tous les initia- 
teurs ont recommandee a leurs adeptes ? Pour- 
quoi douter que les Esprits qui la possedent 
ne s’interessent a nous et ne nous viennent 
en aide pour la realisation de notre ideal ?

Si nous considerons laroute que nous avons 
parcouruedepuisdixannees, nous nepouvons 
nier que grace a nos chers Collaborateurs et 
a tous ceux qui nous soutiennent dans notre 
oeuvre, nous avons pu attirer Tattention 
bienveillante d’un public toujours plus nom- 
breux et mieux dispose a nous seconder.

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons pre- 
tendre que notre but aeteatteint et que nous 
devons restersurnos positions dans Tattente
Nous nous tenons a la disposition de nos lecteurs pour leur dounei

da Spiritaalisme Moderne”
paisible de la germination de Tldeal d’Al- 
truisme et d’Amour fraternel que nous avons 
seme.

Sans doute, TIdee qui a preside a notre 
initiative a fait du chetnin ; nous remercions 
le Ciel de Tavoir permis. Et puisque le Ciel 
nous a aide, pourquoi ne mettrions-nous pas 
a sa disposition un nouvel effort ? Pouvons- 
nous douter qu’il ne nous aide a soutenir 
une action plus efficace encore que celle du 
passe ? En utilisant notr.e bonne volonte pour 
repandre Tldeal qui lui est cher, ne nous 
a-t-il pas indique qu’il attendait de nous une 
initiative nouvelle et qu’il nous fallait d’un 
geste plus large confier au vaste champ de 
Thumanite une plus abondante semence?

Nos Lecteurs ne seront point surpris de 
notre appel ni de la demande que nous leur 
adressons de Collaborer fraiernellement a 
Toeuvre commune qui consiste a ofTrir a un 
plus grand nombre de nos freres plus de 
Lumiere, plus de Bonte, plus d’Amour, par- 
tant plus de Bonheur.

Dans toutes les Revues, desConcours sont 
ouverts pour stimuler les talents; pourquoi, 
nous qui placons les choses du Coeur avant 
celles de 1 Esprit, et qui savons combien les 
premieres sont necessaires a Thomme pour 
le guider, le fortifier dans la vie, pourquoi 
n’ouvririons-nous pas un Concours dans le 
but de stimuler les coeurs et de recompenser 
les efforts de ceux de nos Lecteurs qui repon- 
dront a notre appel ?

L'article publie dans une revue passe sou- 
vent inapercu, ou bien il est vite oublid. Nous 
estimons qu’il y a mieux a faire et nous vou- 
drions empecher qu'aucun eiTort ne fut perdu.
• Nous offrons done k nos Lecteurs de pu- 
blier a nos frais, en brochures faciles a re­
pandre les sujets traites et primes par notre 
Jury d’examen. Ces sujets inedits devront 
remplir les conditions suivantes :

Le Concours comprendra une serie de 
sujets nouveaux pouvant etre traite's auchoix
des Auteurs de facon k former des brochures>
in-12 de 64, 80 ou 100 pages d’impression 
(au maximum). Comme premier sujeti trai- 
ter nous proposons ce titre :

DE L’ALTRUISME •
Essai de sociologie pratique.

Nous attirons Tattention des Concurrents 
sur le point de vue essentiellement pratique 
que nous visons, non point un expose de la 
philosophic de Taltruisme; mais bien plutot 
les procedes de sa mise en oeuvre, les moyens 
d’action a appliquer aux multiples problemes 
que la vie quotidienne nous offre.

Le dernier delai pour le depot des manus* 
crits est fixe a fin aout prochain.

L a D irection de la R evue.
. Digitized by Vj O Q Q  . v . . . .  lous les renseignem ents com plem entaires qui seraieut necessaires
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Nous rappelons a nos Lecteurs qu’ils 
peuvent s’abonner sans frais a la Revue du 
Spiritualisme Moderne, dans tons les Bu­
reaux de Poste de France et de l’Etranger.

L’abonnement part du l*r de chaque mois.

Nous envoyons des numeros de specimens 
aux personnes qui en font la demande.

Le directeur de la Revue du Spiritualisme 
Moderne recevra avec plaisir les personnes 
qui desirent le rencontrer le deuxidm e di- 
m anche de chaque m ois, de 4  a 5  heu- 
res, 3 6 , rue du Bac, Paris,

L E S  A N G E S
(suite et fin)

Et non seulement ces formes d’anges que 
vous pourrez voir bientot dans les hauteurs 
du ciel, si vous aimez a vous entretenir dans 
ces visions, non seulement ces formes d’an­
ges s'approcheront de vous, mais elles pe- 
netreront jusque dans votre chambre oil 
vous les verrez se mouvant en des mouve- 
ments lents et doux.

Mais ces visions demandent un certain 
entraineinent des yeux du corps et des yeux 
de l’esprit; et probablement une certaine 
afinit6 de notre dme avec 1’dme, oil les dmes 
des anges qui nous visitent.

D’abord vous ne distinguez que des for­
mes vagues et confuses, mais si vous per- 
sistez, non par curiosite, non pour fouiller 
les mysteres de l’invisible, mais avec le 
respect et le desir des bonnes actions que 
ces ph£nomenes meritent, vous verrez alors, 
mais ties petits et lentement agites, tantot 
planant au-dessus de vous, tantot semblant 
vous regarder, tantdt immobiles, tantdt dis- 
paraissant tout-a-coup, jamais en bas tou- 
jours en haut, les vraies formes de Lange 
telles que nous nous les representons, v6- 
tues de robes flottantes, les ailes £tendues 
ou repliees, les corps minces et longs, 
transparents, diaphanes; d’autres fois de* 
couleurs un peu sombres, ce qui nous per- 
met de les mieux voir et de mieux juger 
leur distance.

Non seulement, il y a des anges, mais des
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98 Revue

Nous n’attribuons pas aux mots le meme 
sens, Je> pour moi signifie mon principe 
conscient; pour un autre, ce sera ma masse 
organique ; pour d’autres, Je represented 
une somme de connaissances acquises ; 
d’autres encore y verront cet instinct special 
qui nous fait discerner le bien et le mal ; 
mais c’est dans le sens philosophique de 
principe qui se sent lui-meme, que nous de- 
vons rentendre.

Ainsi comprise toute conscience indivi- 
duelle sera le sujet qui a pour objet le 
monde, dans la mesure ou il le peut com- 
prendre.Nousaugmentonsla mesure de nos 
perceptions et ae nos comprehensions, 
mais nous n’augmentons pas notre cons­
cience, parce qu’elle existe en dehors des 
conditions d’espace et qu’elle n’a ni volume 
ni quantity.

Cependant, par une sorte de metonymie, 
dont on ne se rend pas toujours compte, on 
dit que la conscience diminue quand elle 
percoit moins de choses ; mais, en parlant 
ainsi on prend l’objet pour le sujet ; un 
miroir ne diminue pas parce qu’il ne reflate 
rien.

La conscience est un potentiel indeter- 
mine ; on peut dire qu’elle est vide ou plus 
ou moins bien meublee, mais on ne peut 
pas dire qu’elle est une grandeur susceptible 
de croitre ou de decroitre. Nous ne savons 
rien du mystere, sinon qu’il est un fait qui 
s’impose a lui-mGme. II est une evidence 
interne qui n’a aucun equivalent en dehors 
de lui-meme.

J’entends bien l’objection que l’union de 
la conscience avec son objet est sa condition 
d’existence, de m6me que l’union de la 
forme avec la matiere; mais il ne s’en suit 
pas qu’on doive la confondre avec cet objet; 
d’ailleurs, l’objet de la conscience est pure- 
ment mental et c’est l’erreur du materia- 
lisme de ne pas comprendre le mental.

Au-dessus de la sensation, qui est dej& 
un ph6nomene interne — decharge du 
physique sur le mental, — il y a le senti­
ment et le jugement qui sont des mouve- 
ments du mental, des activites pures du 
sujet conscient dont la cause ne saurait 
&tre attribute a aucune excitation physique. 
En faisant de la conscience une resultante 
de la sensation, on pretend la submerger 
dans la multiplicity des objets et la sup- 
primer en tant que sujet. Mais 1'objet qui 
se percoit lui-m6me sera toujours un sujet.

La forme, dites-vous, ne peut exister sans 
son objet, et reciproquement; done, en fait, 
ils se confondent. — Mais pas du tout...! 
La forme est independante de la matiere, il 
est vrai que, pour exprimer la V6nus de

Milo, j ’ai besoin du marbre, du bronze oudu 
plAtre... mais ni le marbre, ni le bronze, 
ni le pl&tre ne peuvent 6tre solidaires de 
cette forme qui n’est dependante d’aucune 
matiere, puisque toutes peuvent etre rem- 
plac6es. Si done la conscience ne peut 
exister sans son objet, il faut repondre qu’a 
travers les changements d’objet, ma cons­
cience demeure consciente d’elle-m6me.

L’erreur est de croire que son objet est 
physique, il est mental. La forme materielle 
cie la pensie-objet estcelle que je lui donne 
pour la rendre sensible aux yeux et aux 
oreilles; mais la forme dans laquelle elle  
est n6e est, selon le sens commun, immate- 
rielle. Par exemple je puis, ecartant de moi 
toute sensation, mediter dans l’obscurite. 
Je puis sans papier ni plume inventer un 
drame imaginaire et nit̂ rne cedrame, invente 
par moi, peut me procurer des sensations 
intenses. G’est que ma conscience, degagee 
de toute sensation materielle, se retire dans 
le monde des idees pures ; elle vit sur le 
plan mental.

Que les idees aient quelque chose d'ob- 
jectif, qu’elles soient autre chose qu’im- 
materialite pure, nous le croyons ; mais 
1’exeraple montre combien la vie mentale 
est independante de la vie corporelle.

Done, il y a d’autresobiectivites que celles 
que nous attribuons exclusivement a la ma­
tiere, et la conscience rencontre un objet 
sullisant dans la substance des idees. Cette 
conscience ne se divise pas en changeant 
d’objet; elle peutse transporterd’ungroupe 
d’id^es a un autre groupe, elle peut operer 
une conversion, abanaonner aos images 
anciennes pouren refleter denouvelles,elle 
a toujours conscience de sa transformation.

Ce qu’on appelle les divisions de la per- 
sonnaiite n’entame point l’unit6 de la cons­
cience. Nous pratiquons souvent sur nous- 
monies quelqu’une de ces divisions; dans 
les actes de sa vie publique, l’homme oublie 
le caractere de sa vie privee. Le magistrat, 
l’orateur, le professeur, d£s qu’ils montent 
en chaire, deviennent inconscientsde cequi 
fait l’ordinaire de leur vie privee. Dans le 
role imaginaire du sujet hypnotique, toute 
la difference est dans rounli complet qu’il 
t£moigne ; ce n’est pas sa conscience qui 
est fragmentee, le miroir reste intact, mais 
une image est passee devant sans y laisser 
de traces. Celui-ci rentre dans sa vie nor- 
male sans que la volonte ait pu creer le lien 
necessaire au souvenir.

Nous ne pouvons pas ici developper ce 
sujet; remarquons seulement, qu’avant la 
connaissance des etats somnambuliques 
qu’on possede aujourd’hui, on n’avait pas
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songe a tirer argument de l’oubli de nos 
reves ordinaires, contre l’unite de la cons­
cience. Ce quisentetce qui veut esttoujours 
un. Ge qui est complexe, ce sont les ele­
ments de notre personnalite constitute sur 
le plan mental.

Le plan mental est ignore ; bien que com­
pose d’eltments invisibles, il fait partie du 
monde sensible. II y a des sensations men- 
tales dues a des influences exterieures, des 
excitations inapparentes qui resultent du 
contact d’idees. Mais la vie mentale n’etant 
pas conditionnee par l’espace, le rapport de 
sujet k objet n’est pas celui que nous nous 
figurous e tl’ubiquite elle-mtme n’implique- 
rait point division. La pensee, comme le 
soleil, rayonne autour d’elle et, de fait, n’a- 
t-on point vu remission mentale, de per- 
sonnes en danger de mort, atteindre simul- 
tanement plusieurs sujets.

Le plus souvent, qui dit conscience, 
pense : — l’objet de la conscience, ou son 
contenu. — Ce contenu est un courant es- 
sentiellement variable forme de la somme 
de connaissances acquises, qui sont fixees 
pour un temps en d’autres consciences. Le 
tout forme une somme manifestee dans 
notre corps, consciences cellulaires, cons­
ciences ganglionnaires, dans l’intimite des- 
quelles nous ne pouvons pas penttrer. Un 
inoi n’a jamais penetrt un autre moi, mais 
il ne peut vivre de vie consciente que par- 
mi des sujets semblables & lui qui lui cons­
tituent un milieu mental. Autrement dit, 
toute conscience serait inconsciente sans 
les messagers qui peuplent sa sphere, tant 
spirituelle que corporelle.

Nous avons ainsi une multitude d’&mes, 
dont nous n’avons pas conscience, mais qui 
vivifient notre conscience. C’est nous qui 
avons cree le lien qui les met a notre ser­
vice, le plan invisible est une reserve ine- 
puisable ou notre conscience se lie a des 
agregats, comme fait| notre corps dans la 
matiere. Ces liens sont parfaitement sensi- 
bles pour qui veut se recueillir en lui- 
m£me. — Qu’est-ce que I’entrainement ? 
Qu’est-ce que la m^moire? — Ce sont des 
liens contractes avec des consciences spe­
c ia ls  que nous avons dynamisees par une 
volonte soutenue. Ces elements, puises 
dans la substance invisible du plan mental, 
s’incorporent dans notre organisme : ce 
sont des consciences incarnees.

Leur presence en nous est facile a cons- 
tater par ce fait que les cellules nouvelles 
h£ritent les quahtes des cellules mortes. 
Ces qualites n’appartiennent done pas au 
plan physique. L*enfant qui apprend & mon- 
teri Licyclette developpe en lui une cons­

cience de 1’equilibre; il peut delaisser cet 
exerciee, vingt ans plus tard, ces cons­
ciences se retrouveront en lui des qu’il fera 
appel a leurs services. Ce n'est done pas le 
corps qui s’entraine, c’est la conscience 
qui etend ses liens a un plus grand nom- 
bre d’elements.

Ainsi se sont formees en nous les cons­
ciences motrices qui ex6cutent des actions 
complexes dont la plupart des hommes 
ignorent le mecanisme, la se cachent les 
mysteres de Thypnotisme, la se trouve la 
raison de Finconscience d’une suggestion 
qui emane d’une volonte 6trangere, le lien 
n'a pas ete cree. La enfin se trouve Im pli­
cation de certaines anomalies physiques, 
comme l’anesthesique, chez qui un manque 
d’entrainement ou de volonte n’a pas etabli 
un lien sullisant entre la conscience princi­
p a l et les consciences organiques. Cette 
impuissance demeure sur le plan mental; 
que le medecin ou le magnetiseur supplee 
k cette indigence et 1’anesthesie n’existe 
plus; l’accident n’est done pas materiel; il 
suffit de lever un bras etle bras anesthesie 
imite le membre actit, car les consciences 
organiques sont atteintes indirectement ; 
devant elles, on a pense le mouvementet le 
mouvement s’en suit mecaniquement.

Nous avons encore une preuve de la rea- 
Ifte des idees substantielles qui constituent 
le plan mental, par la conscience du reve.

A l’etat de veille, nous coordonnons des 
idees, a 1’etat d’assoupissement nous perce- 
vons des incoherences. Un effet analogue 
peut se constater sur le plan physique, par 
exemple : en chernin de fer, si j’applique 
mon attention a l’exterieur, j’ai une notion 
exacte du pays que je traverse; mais si, me 
reculant de la portiere, je ne percois plus 
qu’un cadre restreint, je verrai une succes­
sion de choses disparates. Ce sera : une 
charrue, un corbeau, un drapeau rouge, 
une tete de vache, une affiche bieue ; toutes 
choses sans lien apparent, et qui sont l’i- 
mage du reve dont la conscience somnolente 
ne saisitque des fragments. Mais la simili­
tude avec le reve serait parfaite si mon 
esprit n’etait pas capable de comprendre sa 
situation. En effet, chaque objet excite l’i- 
magination; le corbeau m’offre une cible 
imaginaire, la vue d’une vache me donne le 
desir de boire du lait... etc., de sorte que si 
je fais abstraction du plan physique je pen- 
serai successivement: moisson, coup de 
fusil, garde-barriere, tasse de lait, chocolat 
Menier... etc., image de la stupidite du 
r6ve.

La r^alite des id6es qui nous touchentdu- 
rant le rdve s’affirme d'une fa$on dclatante
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par les images symboliques qui se rappor- 
tent a des faits riels etpar les r£ves pr6mo- 
nitoires. La telepathie, sous toutes ses for­
mes, et quelque soient ses sources, est un 
effet sensible des mouvements de la sub­
stance mentale.

Done, impossible de materialiser la cons­
cience; il est inutile de la chercher sur le 
plan physique, puisque la multiplicity des 
sensations ne pourraient jamais aboutir a 
Funite qui est au lond de chaque cons­
cience. Au contraire, la conscience existant 
sur le plan .mental, il est comprehensible 
quela communion telepathique realise cette 
synthese, qui forme une personnalite d’un 
aggregat constitue d elements semblables 
a elle m^me. Cette personnalite s’est for- 
mee et transformee autour d'un noyau psy- 
cliique, autour de la premiere unite nee a 
la sensation et a la vie consciente.

C’est ainsi que ma personnalite actuelle 
se trouve devenue complexe dans un aggre­
gat de conscience qui participent de ma vie 
mentale, qui tel^pathisent leurs desirs et 
executent des suggestions.

La Science olncielle reconnait des seuils 
de consciences organiques au-dessous de 
notre seuil principal. Franchissons ce seuil 
obscur et appelons les choses par leur nom, 
Ces seuils sont des consciences distinctes, 
tout ce qui est senti et voulu en nous, sans 
que nous en soyons informes, emane d'une 
entite autonome, d’un moi conscient, car il 
n’y a pas de conscience inconsciente : ily  a 
seulement des consciences indigentes, cel- 
les dont les aggregats sont moindres. Il n’y 
a pas non plus de consciences isolees ; le 
mystere de notre existence est lie a des vies 
plus hauteset plus mysterieuses, car la loi 
est la meme sur tous les plans : — omnis 
vivus ex vivo. Sur le plan mental nous pou- 
vons dire avec certitude : — omnis anima 
ex anima. — Toute &me est une emanation 
de l’Ame. Il faut touiours, en fin de compte, 
en revenir au plan divin. L. C h e v r e u i l .

L e M ai sp irituel
Nous sommes heureux d’offrir a nos Lecteurs une primeur 

exceptionnellement savoureuse d’un maitre. Ce fruit exquis, 
que nous devons & l ’un de nos amis les plus estimes, a ete 
cueilli par lui sur son parterre d’ceuvres encore in^dites.

Ces pages, extraites d un roman initiatique en prepara­
tion, inleresseront fortement nos lecteurs qui aimeront & 
joindre leurs remerciments aux ndtres. Nous sommes cer­
tains egalement qu’ils attendent avec impatience l ’appari- 
tion dc I’ceuvre complete, afin de t£moigncr a l ’Auteur la 
grande part de consideration et d ’estime que ce3 lignes 
leur ont in s p ir e s .  B .

Ma mission remplie, nous repartimes 
pour le Thibet; le voyage sc fit paisible*

3

ment, jusque sur les hauts plateaux de 
rilindou-Kousch ; des choses terribles m’at- 
tendaient sur ce sommet du monde.

C’etait la troisieme fois que mon deslin 
m’amenait dans les solitudes neigeuses de 
FHimalaya; mais, bien loin que le froid, la 
fatigue ou la disette me rebutassent, en ou­
tre de la paix que j ’ai toujours sentie au 
fond d’un desert, les montees penibles, les 
descentes dangereuses, les temp£tes, les 
terrifiantes illusions d’optique, rien ne 
comptait pour moi en face aes joies du mon* 
tagnard : m’emplir les poumons de Fair 
glace des cimes, nTenivrer, le soir, de la 
vue du firmament splendide, savourer les 
magies charmeresses du soleil levant et les 
orchestrations tragiques des couleurs du 
soleil couchant, me noyer dans la beatitude 
cahne des nuits, lorsque la lune eclaire le 
silence formidable, que pique de loin en 
loin le cri d'une b&te en cliasse au (ond des 
vallees. Dans cette paix immense, immo­
bile et pleine de vies, la majeste de la Na­
ture visible exalte le coeur de Thomme jus- 

u’a Flnvisible ; il repose plus pres du sein 
e la Grande Mere ; rartificiel et Tinutile 

dont il s’inquiete d’ordinaire, tombent, 
comme une ecorce seche ; Tenormite meme 
du corps materiel des forces terrestres, en 
l’ecrasant de toutes parts, fait jaillir du 
fond de son coeur, la petite plainte si faible 
qui seule, peut monter jusqu’au Ciel, et en 
faire descendre l’Amour.

Ce n’est pas sans raison que les episodes 
les plus marquants de Thistoire religieuse 
des peoples se passent sur les som m ets; 
le Merou, le Nebo, THoreb, le Thabor, le 
Calvaire, sont lestremplins mysterieux d'oii 
s’elance, d'un effort surnaturel, la priere 
des lnitiateurs, — ce sont les H&vres-de- 
GrAce, oil atterrit, des rivages eternels, la 
nefqui porte au sacrifie, les secours neces- 
saires a la consommation de l’llolocauste.

Les sanies des courants electro-telluri- 
ques tombent au fond des vallees ; Fair de 
la montagne est plus pur ; la terre en est 
plus riche ; sous la neige, les rochers cou- 
vent silencieusement la formation des alu- 
mines vierges; l’eau des sources y coule, 
invigorante, saturee des saveurs du sol 
maternel ; l’odeur des for^ts developpe les 
poitrines; les vastes horizons aiguisent les 
regards; Fescalade des pentes abruptes 
forge des muscles d’acier; le cataclysme 
imprevu des avalanches, la traitrise des 
crevasses, asservit les nerfs au controle 
d'une volonte prompte; la quasi solitude 
exalte Fi\me, et la rend avide d’aspirer elle 
aussi les souffles impollues des cimes mys­
tiques.
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Dans l’hitimite de la nature, la culture 
artificielle de l’homme seche et mourt; le 
sens intime reprend sa place normale; l’ins- 
tinct du vrai, delivre des prejuges et des 
conventions sociales, peut epanouir libre- 
ment ses vertes frondaisons, dans le per- 
petuel printemps d’une ^me innocente. Ah! 
si les hommes ne voulaient pas sc croire 
plus savants que la Nature, conime iis 
s’apercevraient vite que leurs systemcssont 
steriles et ne donnent que des fruits insi- 
pides; comme ils laisseraient, sans inquie­
tude du lendemain, les forces vives de leur 
interne, s’ebattre de ci, de la, s’offrir aux 
rayons du vrai soleil, repandre la joie, au- 
tour d’eux et en eux, telles une ronde 
d’enfants qui dansent devant la porte de la 
chaumiere! . . .  Mais nous ne voulons pas 
comprendre que le simple est vrai.

Une nuit, nous etions campes sur le flanc 
sud d’une montagne pour nous preserver 
d’un vent &pre qui nous avait fait cruelle- 
ment souffnr toute la journee ; le ciel etait 
clair, rien ne faisait prevoir la tempete; et 
cependant j’avais vu quelques petits faucons 
a tete blanche, remontervers le nord contre 
le vent, au-dessous de nous dans les val- 
lees. J’avais fait partde mes craintes a mes 
compagnons, et j’avais fait dresser la tente 
ou, comme candidat au nomekhanat, je dor- 
mais seul entre deux roches, dans le sens 
du sud au nord. Je fus reveille cette nuit-la 
par le bruit sourd d’une chute sur mon toit 
ae feutre; comme nous etions entour^s de 
crevasses et de precipices, je voulus atten- 
dre le matin, et je passai quelques heures 
a ecouter la temp&te de neige prevue, 
s’abattre sur les flancs libres de ma yourte 
tatare.

Quand le bruit cessa, je voulus sortir; je 
dus me frayer un sentier dans la neige; un 
soleil radieux faisait briller le plateau imma- 
cule et les pics de diamant; mais, mes com­
pagnons, leurs tentes, les chameaux et les 
chevaux, tout etait disparu ; un glacon s’etait 
forme entre les roches qui etayaient ma 
yourte, eten avait fait une cabane aux murs 
de neige; en cherchant, j’apercus un lam- 
beau de feutre a quelques centainesdepieds 
au-dessous de m oi: la caravane tout entiere 
avait ete emportee comme une feuille par 
l’avalanche, et j ’etais seul, avec un sac de 
the, sans eau, ni feu, a pres de cinq mille 
metres de hauteur, par 3 5 ° de froid.

Cependant je n’etais qu’a demi-inquiet; 
si mes serviteurs avaient 6te reellement 
victimes d’un accident, je pouvais au moyen 
d’une application de ce que vous appelez la 
tel^patnie, demander des secours au cou- 
vent le plus proche, et les attendre en me

^ eant dans un des etats l^thargiques de 
-Yoga. Mais si mon abandon etait 

premedite, j’avais bien a ne plus compter

3ue sur moi-m£me; pas un lama ne repon- 
rait a mes appels. Le plus prudent 6tait 

done de me pr6munir contre la faim.
Tu as entendu parler certainement d’a- 

deptes quipeuvent mat^rialiser par exemple 
un sac de nz pourvu qu’ils en aient un grain 
qui leur serve de base, de point d’appui; moi, 
je n’avais rien, que du the qui n’est pas 
nourrissant; la neige avait recouvert tous 
les argols oil j’aurais pu trouver un frag­
ment vegetal oublie par l’estomac des cha­
meaux; je ne pouvais utiliser ce proc6d6. 
Mais il m’etait relativement facile, avec un 
peu de patience, d’attirer et d’absorber cer- 
taines particules nutritives qui se trouvent 
dans le voisinage des roches exposees a la 
pluie. Le mineral que vos m6decins ontetu- 
die beaucoup depuis un siecle, renferme 
tout ce dont l’homme peut avoir besoin; la 
matiere premiere ne me manquait done 
pas.

Deja j’avais recueilli unepoignee de pou- 
dre rouge&tre, deja j’avais dispose une aire 
sous ma yourte, ecrit les formules et oriente 
1’operation, lorsque sans raison visible, ces 
paroles lues autrefois et oubliees, traverse- 
rent ma memoire ; « Fais que ces pierres 
deviennent du pain Je me levai, profon- 
dementtrouble; de quel droit deranger le 
plan de la Nature? que deviendront toutes 
ces vies microscopiques que ma volonte va 
jeter dans un pays qui n’est pas le leur, d6- 
truisant la courbe de leur Evolution, les 
tyrannisant pour leur laire accomplir une 
t&che qu’elles ne sont pas prepares a en- 
treprendre ? Et pourtant ma vie a moi est 
plus precieuse que toutes ces poussieres 
peut4 tre, mais si je poursuis mon operation, 
e’est la loi du plus fort que je realise ; si je 
fais une injustice, aujourd’hui, quels abus 
de mon pouvoir ne commettrai-je pas de- 
main? L’heure s’avancait; bientdt il mefau- 
drait remettre au lendemain la transmutation 
projetee; les idees bourdonnaient dans ma 
t^te comme les balles entre deux armies; 
si je resiste a ces suggestions, e’est la mort; 
je n’ai pas peur de mourir, mais je ne veux 
pas mourir; l’orgueil est bless6 en moi plus 
que le desir de vivre; je recommence tous 
les pr6paratifs de mon operation; tout est 
pr6t a nouveau je vais prononcer les paroles 
rituelles... et mes levres restent muettes; 
quelque chose est descendu en moi, comme 
une liqueur amere et astringente ; je me suis 
senti tout petit, par mon corps et par mon 
intelligence, et je reste la, comme un insecte, 
cramponne apres la paroi rocheuse, atten*
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dant l’inconnu, et heureux d’attendre, dans 
la nuit, oil scintillent les etoiles.

A l’aube je sortis de ce dangereux engour- 
dissement; les scrupules 'mystiques du jour 
precedent avaient disparu; j’avais oublie les 
dignites, les mysteres, la politique mondiale 
et l’eglise lamai'que; je n’etais plus qu’un 
montagnard, affame, mais encore alerte et 
voulant jouer au plus fin avec la neige, le 
froid et les precipices.

Je fabriquai avec le feutre de ma tente une 
s^rte de tralneau, que je m’attachai autour 
du corps du mieux que je pus; puis ayant 
saisi le piquet comme gouvernail, et me 
fiant a ma bonne etoileeta l’experience que 
j ’avais acquise desglaciers et des champs de 
neige, je m’allongeai sur le dos et me laissai 
glisserle long d’une pente a peu pres unie 
au basdelaquelle j’esperai pouvoir trouver, 
en quelques heures, un etre vivant.

Les contusions ne me manquerent pas, 
ni les risques de me rompre le cou; mais 
vers le milieu du jour, j’avais descendu pres 
de dix-huit cents metres; j ’apercevais une 
bande de gazon, et un peu plus bas, des 
sapins : j’etais sauv6.

Je rassemblai mes forces pour jeter, du 
bord du bois, quelques appels aigus, que 
l’6cho pourrait porter aux oreilles d’un pA- 
tre; j ’eus la joie d’entendre triller dans 1 air 
une lointaine reponse; et une demi-heure 
plus tard, un paysan gravissait la pente en 
courant, tout heureux de pouvoir rendre 
service au saint homme de lama, assis sous 
les sapins, avec un grand air de noblesse et 
de detachement.

Quelques jours plus tard, ie me reposais 
dans ma cellule en attendant des evenements 
que je pressentais decisifs. Bientot arriva 
Pambassadeurdu Grand-lama d’Ourga, sous 
un pretexte d’anniversaire a celebrer; et le 
lenaemain on vint me chercher en grande 
pompe, au milieu du vacarme des clocnettes, 
des petards, et des bombances populaires: le 
conseil des douze nomekhans etait reuni; 
j’etais au centre; un longparchemin m’Atait 
presente, en silence; e t j ’y lus a ma grande 
surprise qu’on me destinait un poste Aleve 
dans ce conseil, dont Pun des membres de- 
vait disparaitre, si je n’avais donne pendant 
ma mission des preuves notoires de mon 
incapacity; je promenai sur 1’assemblee un 
regard sans expression, car je les pressen­
tais tous occupes a m’epierde toute la force 
de leur attention; tout autre A ma place se 
serait defendu; car la mort est la sanction 
usuelle detoutes ces deliberations secretes ; 
mais mon experience antArieure des ruses 
orientales me servit : s’ils avaient decide ma 
suppression, rien ne pouvait me sauver

\

qu’un miracle; je pouvais leur Achapper par 
mespropres forces : je me savais superieur 
a eux dans certains rites, que les sanctuaires 
brahmaniques n’ont jamais voulu commu- 
niquer aux bouddhistes; m’amener a leur 
devoiler cos mysteres, tel etait sans doute le 
but de ces manoeuvres savantes, mais je ne 
voulus poinltrahir la parole donnee; et j ’at- 
tendis sous le feu de ces douze volontes, 
avides de m’arracher mon secret, dans le 
silence de cette salle, au milieu du monas- 
tere bourdonnant et de la ville en liesse : 
aucun desert ne m’avait encore semble si 
morne.

Mon impassibility dAconcerta mes juges ; 
je fus reconduit dans ma cellule, apres que 

on m’eut passe au pouce en signe d’hon- 
neur un superbeteco, qui est une bague en 
jade, gravee et ciselee.

Les Nomekhans n’en voulaient done plus 
a ma personne physique; mais j ’avais a 
craindre des tortures d’un autre ordre, dont 
femploi leur est familier, et a qui je n’avais 
vu resister personne, des quelques mal- 
heureux que les politiciens des conseils 
secrets avaient voulu reduire. Les savants 
ne parlent pas de cet art; mais les gens du
S le eroient que certains Lamas peuvent 

ainer a vos trousses une horde de de­
mons ; tu comprendras, chere Stella que je 
ne t’ecrive rien de plus la-dessus.

C’est ce qui arriva en effet; des idees de 
fuite germerent dans mon cerveau; mais 
comment les rAaliser? Je ne pouvais jamais 
sortir seul; je n’avais pas d’autre costume 
que la grande robe de laine^ et le grand 
chapeau; je n’avais pas d’argent; je me deses- 
perai; puisje voulus employer la suggestion 
nypnotique pour m'assurer un de mes ser- 
viteurs; mais on avait prevenu mon dessein; 
tous etaient, pour ainsi dire, envoutes par 
le grand Conseil; j’eus toutes les peines du 
monde a faire que mes tentatives restassent 
secretes. J'etais pris comme une chenille 
dans une toile. Pendant des semaines, je 
me d6battis, accomplissant les rites, le cha- 
pelet de faines aux doigts, l’enseignement 
aux Ievres. Puis l’enervement se calma, et 
la consomption commenca de miner mes 
energies. C’est ce qu’attendaient mes tenta- 
teurs. Quand ils me surent bien affaibli, im- 
pressionnable, d^sespere, ils m’envoyerent 
chercher, me proposerent la charge a’abbe 
d’un des couvents de Lha-ssa, et me le 
firent visiter depuis les caves jusqu’aux 
comhles. Ce qu’il y avait la de ricnesses 
entassees est inimaginable; des chambres 
pleines de pierres precieuses brutes; d’au- 
tres avec des joyaux, remplis de monnaies, 
d’armes, d’objets d’art, ]de manuscrits, de
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dessins, de meubles; des collections de 
plantes, de mineraux, d’animaux disparus, 
□’instruments magiques, de costumes; je 
fus ebloui, raes mains s’ouvraient malgre 
moi vers ces tresors; mais avant que la fievre 
de posseder ne m’envahit tout a fait, je pus 
dire a ceux qui m’accompagnaient: « A quoi 
bon? L'or s’eparpille, la science est vaine, 
la beaute iThabite point cette terre ». Alors 
changeantde tactique ils me saluerent comme 
celui au’ils attendaient pour Taccomplisse- 
ment de leurs desseins. lis me les devoi- 
lerent; il s’agissait de jeter la moitiEde 1’An- 
cien Continent sur TautremoitiE, pourasser- 
vir la terre tout entiere a leur domination. 
Je me vis hEros, demi-dieu, adore par des 
millions d’hommes; toute la beaute, toute 
la puissance, toute la richesse seraient a moi; 
toute Intelligence aussi et tout l’amour que 
le coeur humain peut contenir. Une (lamme 
s'allumait dans mon organisme epuisE; je 
croisai mes mains dans mes mancnes pour 
qu'on ne vit point mes bras trembler; a mes 
pieds etaient les trEsors des hommes, sous 
mes yeux le splendide horizon, les cimes, 
Tether, les forEts, dans l’innocence de leur 
eclat printanier; sur les terrassesinferieures, 
les novices et les moines plies en deux a 
mon aspect me versaient le vin de Tambi- 
tion.

« Tuetabliras la gloire de Notre-Seigneur 
le Bouddha sur toute cette terre, me disaient 
les -cardinaux lamaiques; peut-Etre change- 
ras-tu les destinees de notre monde; son 
satellite revolte, peut-Etre pourrais-tu, aide 
par Tenthousiasme des multitudes Tamener' 
a la soumission; tu vivras toujours, present 
sur ces montagnes, present aussi partout 
oil tu le voudras; ignore, si tu le veux, 
unique objet des regards des hommes, si tu 
le desires. » Et pendant des heures, ces soli­
taires muets par systeme, egrenerent a mon 
oreille le chapelet des concupiscences.

Mais au dedans de moi, je vis parmi les 
roues de diamants, scintillant alentour dans 
les flammes d’orjaillissant de mon cerveau, 
au fond des laves de rubis coulant dans ma 
poitrine, tout en haut du dais de saphirs 
penche sur ma tete, une petite lueur, fraiche 
comme la goutte de rosEe, douce comme le 
souffle du vent dans les vergers en fleurs. 
Alors je pus rEpondre : « Le Seigneur 
Bouddha a dit : Tout est illusion : Vous ne 
pouvez done detruire les illusions en creant 
d’autres illusions; permettez, 6 tres sages,

3ue seul, dans le desert ou dans la ville, je 
etruise a fond d’abord en moi Pillusion 

radicale; alors seulement la verite voudra 
peut-Etre descendre; alors je pourrai vous 
rEpondre; alors nous servirons ensemble

tous les bouddhas, et leur pere, l’lnconce- 
vable ». A ces mots, les Nomekhans se reti- 
rerent.

Mes souffrances etaient finies. Quelques 
jours apres arriva Theophane avec une cara- 
vanede marchands chinois. Ondecouvritque 
ma sante avait besoin d’un climat plus cle­
ment, et on m’offritde descendre avec lui vers 
Tlnde. Quel enchantement que ce voyage, 
au fond des vallees silencieuses, sous 
Tombre des forEts de pins, d’yeuses et dc 
bouleaux; de loin en loin on rencontrait un 
petit ours brun, un daim, des singes ; l’aigle
fris nous suivait du haut des airs; les fleurs 

es montagnes d’Europe, renoncules, serin­
gas, clematites, anemones, se multipliaient 
a mesure que nous avan?ions vers les col- 
lines fertiles du haut NEpaul; nous ne primes 
le train que dans le Saran, pour filer par le 
Behar, le Bardwan et Madhupur vers le 
Gange jusqu’a Calcutta. Et pendant ces trois 
semaines que de lecons vivantes me furent 
apprises par cet 6tre mysterieux que je ne 
devais plus revoir sur cette terre.

Je vais avoir la joie de pouvoir t’en parler, 
Stella; nous allons nous retrouver; nous 
voguerons desormais ensemble vers des 
rives toujours nouvelles, sans que jamais 
plus la fatigue nous arrfite, ni la crainte de 
n'etre pasaid^s. Sedir.

LA LOI DU TRAVAI L

L’Etre Supreme n’a pas cr6e le travail, pas

fdus qu’il n a cre6 Toisivete. Le travail est 
a consequence naturelle, necessaire de la, 

Vie. Sans le travail, la vie n’existerait pas 
puisque la nature est en perpetuel travail; 
depuis l’infiniment petit jusqu’& Tinfiniment 
grand, le travail est svnonime d’activit6, de 
transformation, devolution.

Si le travail n’existait pas, la vie n’existe­
rait pas non plus : ce serait le neant.

Dans le macrocosme de la Nature, le tra­
vail, Tactivit  ̂nous paraissent gigantesques, 
parce que nos sens, crees pour la contem­
plation de cet immense travail, nous font 
connaitre, apprecierpar Texemple les bien- 
laits,mais aussi les necessity du travail in- 
dividuel de chaque etre dans le double but 
de son Evolution mat6rielle et de son Eman­
cipation intellectuelle et morale.

L’Etre obEit consciemmentouinconsciem- 
ment a cette necessitE de parlaLoi Immua- 
ble du CrEateur.

Tout Etre, quel qu’il soit, qui s’est sous- 
trait a la Loi au travail, soit consciemment, 
soit inconsciemment subit une degEnEres-
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cence physique et intellectuelle qui peut 
aller m6me jusqu'a l’aneantissement de l’e- 
tre; au point de vue materiel et m6ine intel- 
lectuel.

Dans le microcosme de la Nature, les etres 
infiniments petits echappent a nos sens ma- 
teriels; il a fallu inventer des appareils gros- 
sissants pour pouvoir les decouvrir et elu- 
dier leurs organismes, leurs inceurs et leurs 
habitudes. Un travail immense se fait dans 
le microcosme de la Nature, aussi grandiose 
danssa majesteque revolution des milliards 
d’astres dans l’immensite des cieux.

Quelleestlaconceptionhumaine qui pour- 
rait donner une definition scientilique du 
travail dans cet immense atelier de la Na­
ture? Aucune, carce quiechappera toujours 
aux mathematiciens, ce sont les deux points 
extremes : oil commencent et oil finissent 
rinfiniment grand et finfiniment petit. II ne 
peut par consequent y avoir d’etalons de 
grosseur, ni de grandeur, et une molecule 
atomique est aussi grosse gue le plus gros 
des soleils par rapport a l’infini. L’espace 
ni le temps n’existant pas, la grosseur ni la 
longueur ne peuvent non plus exister.

Quele travail soit effectu^ dans le macro- 
cosme ou dans le microcosme, il est equi­
valent partout.

Le travail, e'est la vie, e’est la consequence 
naturelle de 1’existence de l’Univers et il est 
impossible, qu’un 6tre quel qu’il soit, puisse 
s’y soustraire ; travail embryonnaire de la 
matiere, travail gigantesque de toutes les 
forces universelles sous toutes les formes 
connues ou inconnues, partout le travail 
existe, partout la Nature feconde, trans­
forme, detruit, reconstruit tous les 616- 
ments incommensurables qui sont sa cause 
et sa raison d'etre.

Depuis la mature la plus informe, la plus 
grossiere jusqu’a l'intelligence ideale ae la 
conception de THomme-Dieu, le travail est 
necessaire, indispensable. Sans le travail, 
e’est la Mort. le Neant et encore dans la 
mort le travail existe, le neant m&me,quoi- 
que etant une abstration, est une force et 
toute force produit un travail.

Mais aussi le travail est different, suivant 
le milieu dans lequelil agit, les conditions 
naturelles dans lesguelles il se produit, et 
le but qu’il doit attemdre par la loi de per­
fection qui estla cause primordiale de son 
existence. Autrement dit le travail est in- 
conscient ou conscient. Dansle premier cas, 
le travail est dit naturel, e’est-a-dire pro­
duit par les forces m&me de la Nature, mais 
regi par une Volonte, une Intelligence Su­
preme qui en regie toutes les Lois.

Dans le second cas, le travail quoique

naturel, necessaire, obligatoire est regie par 
une force consciente, ind6pendante qui est 
la Volonte de l’6tre.

Mais, suivant les conditions du milieu 
dans lesquelles se meut l’6tre conscient, le 
travail est plus ou moins rationnel; et l’e- 
nergie depensee pour produire un travail 
determine est en raisondes conditions dans 
lesquelles s'elfectue ce travail suivant les 
necessites de l’existence et les r&glements 
conventionnels qui ont regies en duree et 
en action, la quantity minimum du travail 
produit et qui s’enonce par la formule sui- 
vante : driergie/quantite =  Travail.

Dans la nature, le travail inconscient est 
regulier, mathemathique. Les forces de la 
nature travaillent en silence dans certains 
milieux ; dans d’autres, les elements, apres 
avoir £te travailles sourdement par les 
combinaisons chimiques ou physiques ont 
d6termin6 des corps composes, dont les 
forces actives decuples par l’agglom6ration 
de forces pr6alablement ind£pendantes les 
unes des autres, determinent aes eauilibres 
dans les diff6rents milieux parmi lesquels 
ils sont entraines par leurs natures m£me. 
Il n’y a pas de plus-value, car tout sert a 
quelque chose et si rien n’est perdu, rien 
n’est superflu. Depuis l’infiniment petit 
jusqu’a l’mfiniment grand, les Energies suc- 
cedent aux energies, les forces aux forces 
et le grand creuset de la Nature, nivelle, 
6quilibre toutes ces forces secondaires,- qui 
derivent toutes d’une m6me Force primor­
diale, source de la vie Universelle, Cause 
Unique de la Loi du Travail qui est 1’Etre 
supreme, Force desForces, Puissance des 
Puissances, qui resume en son essence la 
formule unique sous le nom de Loi du Tra­
vail, etqui s’6nonce : travail/unitd.

A l b e r t  P . . .

La I\lu6e sur le Sanctuaire(1)
PREMIERE LETTRE

Ce nfest pas par des armies et des 
llgions que le Seigneur obtient la 
victoire, mais par la puissance et 
la force de son Esprit.

Pour un observateur calme, aucun siecle 
n’est aussi extraordinaire que le notre :

(1) Lcruvre que nous prlsentons au lecteur est une des 
plus intlressantes du cll&bre mystique allemand le Conseil- 
ler d'Eckartbaasen (xvm* silcle). Tradnite de longue date 
en plusieurs langues la version fran^aise an on ym e parue 
vers 1815 est [devenue introuvable. Nous reproduisons 
iid&lement l’ldition de 1802. M. de K.
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partout fermentation et effervescence — 
dans resprit comme danslecoeur de l'homme 
— partout lutte de la Lumiere avec les tene- 
bres— lutte entre les idees mortes et les 
idees vivantes, entre la volonte inerte et 
impuissante et la force active et vivante — 
lutte entre Thomme animal et Phomme spi- 
rituel futur.

Rassemble tes dernieres forces, homme 
de la Nature! Ta lutte elle-m&me denonce 
la nature superieure qui sommeille en toi. 
Tu devines, tu sens ta dignite, mais tout 
est encore sombre autour de toi — et la 
lampe de ta faible raison n’est pas suffi- 
sante pour eclairer les objets vers lesquels 
tu devrais tendre.

On dit que nous vivons en un siecle de 
lumiere il serait plusjustederappeler siecle 
de crepuscule : ca et la, a travers le brouil- 
lard un rayon perce, mais il n’eclaire pas 
encore completement notre raison et notre 
coeur. Les hommes ne sont pas d’accord 
sur leurs conceptions ; les savants se dis- 
putent, et la oil il y a discorde la verity n’est 
pas.

Les choses les plus importantes pour 
l'humanite ne sont pas encore autorisees ; 
on discute encore le principe de la raison, 
celui de la morale, ou le mobile de la vo­
lonte. Cela prouve qu’au milieu de notre 
grand siecle de lumiere, nous ne savons 
guere ce qui se passe ni dans notre t&te, ni 
dans notre coeur.

Peut-etre aurions-nous su tout cela plus 
tdt si nous n'avions pas cru posseder deja 
dans nos mains le flambeau de la connais- 
sance, mais si, au contraire, nousavions jete 
un regard sur notre faiblesse, et reconnu 
qu’une lumiere superieure nous manquait.

Nous vivons au temps de Pidolatrie de 
la raison, c’est ainsi que placant une torche 
sur l’autel, nous crions que c’est le soleil 
qui se leve et que c’est vraiment nous qui 
laisons le jour ; parce que le monde s’eleve 
continuellement des tenebres vers la lu­
miere et la perfection, grace aux arts, aux 
sciences, aux raffinements du gout, et m&me

1>ar la connaissance pure en matiere de re- 
igion.

Pauvres hommes ! En quoiavez-vous done 
assure le bonheur de Phumanite ? Est-il un 
siecle qui ait coute plus de vies humaines 
que le notre ? En est-il un oil Piinmoralite, 
1 egoismeont regneplusen maitres ?— Les 
fruits indiquent les qualites de Parbre.

Hommes insenses, aveugles parun ratio- 
nalisme presomptueux. D’oii la prenez-vous 
done la clarte avec laquelle vous voulez si 
bien illuminer les autres ? Vos idees ne sont- 
elles pas toutes empruntees au monde sen­

sible qui ne vous donne pas la verite, mais 
seulement Pillusion ?

Tout ce qui se manifeste dans le temps et 
respace n’est-il pas relatif. Tout ce que 
nous appelons la Verite n’est-elle pas une 
Verite relative ? La Verite absolue est in- 
trouvable dans la sphere des illusions.

Votre Raison naturelle n’est done pas 
Pessence, mais seulement Pillusion de la 
verite et dela lumiere ;et plus cette illusion 
prend corps etse developpe, plus Pessence 
de la lumiere interieure diminue. L’homme 
finit par s’egarer dans Tillusion, par errer 
vers des images etincelantes qui n’ont rien 
de r6el.

La philosophic de notre siecle attribue a 
la faible raison naturelle une objectivite in- 
dependante ; elle lui octroie m6me le pou- 
voir d’etablir des lois — lui derobe ses 
forces superieures, la rend independante et 
la transforme en veritable divinite, puis- 
qu’elle supprime entre elle et Dieu, toute 
reelle communaute, tout rapport. Et cette 
deesse Raison, qui n’a pas d’autre loi que 
la siennne devrait regir les hommes et les 
rendre heureux ? Les tenebres devraient 
repandre la Lumiere; la Pauvrete donner 
la Richesse, et la Mort rendre vivant !

La verite conduitles hommes au bonheur. 
Pouvez-vous le leur donner ? Ce que vous 
nommez la verite est une conception vide 
des objets materiels ou inaccessibles exte- 
rieurement, obtenue par les sens et coor- 
donnee par la raison, gr^ce a une synthese 
des rapports visibles etablie par la science 
ou par Villusion. Vousnavez pas de verite 
materielle, le principe spirituel et materiel 
est pour vous un noumene.

Vous extrayez, d^crits et de traditions, la 
verite morale, aussi bien theorique que 
pratique. Mais comme l individualite est 
votre principe de raison, et Tegoisme votre 
motif de volont6, ou bien vous ne voyez pas 
a travers votre lumiere Pomnipotente loi 
morale ou bien vous la repoussez avec votre 
volonte ; e’est la qu’en est arrive la culture 
actuelle : Tegoisme, revetue de l’hypocrisie 
philosophique est Tenfant de perdition 
qu’elle a engendre.

Qui peut alfirmer que le soleil est au 
Zenith lorsqu’aucun rayon de lumiere ne 
rejouit le paysage, qu’aucune chaleur n'a- 
nime la plante? Si la sagesse n’ameliore 
pas Thumanite, si nul amour ne la rend 
plus heurense, rien n’a ete fait pour elle. 
Oh ! si Phomme de la nature ou des sens 
voulait apprendre a reconnaitre que son 
principe de raison n’est que singularity, son 
motif de volonte que presomption et que 
e’est la ce qui le rend si malheureux, il

Digitized by Google



106 Revue

chercherait un principe plus 6lev6 en lui- 
m6me, et se rapprocnerait de la source qui 
peut donner ce principe atous, parcequ’elle 
est la sagesse dans son essence.

Le Christ est la Sagesse, la V6rite, TA- 
mour: comme sagesse, II est le principe de 
la raison, la source de la plus pure con- 
naissance. Comme amour, II est le principe 
de la morale, le motif de Volonte pur, essen- 
tiel.

L’Amour et la Sagesse completent TEs- 
prit de verite et la lumiere interieure, qui 
eclaire en nous la matierespirituelle la rend 
objective.

II est incroyable a quel point l’homme 
tombe dans 1’erreur, lorsqu’il quitte les ve- 
rites naives de la?Foi pour lui opposer ses 
opinions pelrsonnelles.

Notre si&cle veut etablir cerebralement 
le principe de morale ou le motif de volonte, 
et si Messieurs les savants etaient attentifs, 
ils trouveraient que ce principe se rencon­
tre mieux parfois dans le cceur de 1’homme 
le plus simple, que dans tous leurs brillants 
raisonnements.

Le vrai chretien trouve le principe du 
motif de la volonte, et de la morale, reel et 
objective dans son cceur — et il s’y for- 
mule de la manure suivante :

Aime Dieu par dessus tout, ton prochain 
comme toi-meme.

Vamour de Dieu et de notre prochain est 
le motif de la volonti du Chretien, et Ves- 
sence de VAmour est le Christ en nous.

Ainsi le principe de la raison est la sa­
gesse en nous et Tessence de la sagesse ; 
la sagesse dans la substance est. par contre, 
le Christ, la Lumiere du Monde. Nous trou- 
vons done en Lui le principe de la Raions 
et de la morale.

Tout ce que je dis ici n est pas une diva­
gation hyperphysique, c/est une verite abso- 
lue, que chacun peut verifier par expe­
rience personnelle des qu’il accepte en lui- 
meme comme principe de raison et de mo­
rale le Christ qui est sagesse et amour, — 
II s'est appele la Verite, et lui seul est sa­
gesse et amour.

Seulement Thomme des sens est profon- 
dement ferme a la cause absolue de tout ce 
qui est vrai et transcendental, et cette Rai­
son que nous voulons de nos jours eriger 
au role d’edictrice de lois n’est qu’une rai­
son des sens, dont la lumiere est ce que la 
flamme d’un bois sec serait aux rayons du 
soleil.

(/I suivre).

Reproduction interdite. Trad. :M .  de Komar.

Esquisse sur TAme
L ’ a m e  h u m a i n e , s o n  o r i g i n e . — Notre Ame 

est une substance reelle, une monade sim­
ple, indivisible et autonome, etendue, ai- 
mante et pensante a la fois.

Son moi est plus developpe en attributs 
qu’aucun moi des substances qui nous sont 
connues a la surface du globe.

Son libre arbitre est plus etendu que la 
spontaneite d'aucune de ces memes substan­
ces.

Comme toutes les monades, elle est in­
destructible. Elle a existe toujours et ne 
cessera jamais d’exister.

Comme toutes les monades, elle occupe 
un point dans l’espace. Les travaux de Til- 
lustre physiologiste M. Flourens, permet- 
tent aujourd'hui d’assigner le point qu’elle 
occupe. II est situe vers la partie de Tence- 
phale que Teminent naturaliste, d’apresdes 
experiences positives, appelle le noeud 
vital.

Dans cette partie supreme de Torganisme 
humain, Tdme, la monade eminente et su- 
perieure qui est ce que nous indiquons 
quand nous disons moi, gouverne Tensem- 
ble du systeme, dont aucune partie cepen- 
dant ne lui obeit d’une maniere entierement 
passive, chaque organe et chaque element 
d’organe jouissant d'une vitalite propre et 
d une activite sp6ciale.

Les molecules qui composent ce que nous 
appelons 1’homme sont elles-m^mes des 
composes de monades. Entre ces monades 
regnent une immense variete de proprietes 
et d’attributs, et une non moins grande 
inegalite de valeurs et de types, depuis les 
substances inorganiques qui se trouvent 
dans les parties insensibles ou de pure su­
perfetation, jusqu’a Telement nerveux et 
aux monades d’un ordretres elev6 qui com- 
muniquent directement avec T^me, et qui 
sont les auxiliaires de ses perceptions, et 
les agents de ses volontes.

Par Taction incessante, intime, profonde, 
brulante, de la vie dans Thomme, les sub­
stances inferieures tendent incessamment a 
s’enrichir d attributs de plus en plus eleves, 
a s’elever de plus en plus en valeur, en s'as- 
similant aux substances superieures qui les
f>enetrent et les dominent. Ainsi, par une 
oi sublime, la seve vegetale inger^e dans 

nos organes s’eleve au rang de chyle sous 
Tascendant des sues organiques et de Tac­
tion nerveuse, ainsi Telite de ce liquide 
nutritif se transforme a son tour en un cou- 
rant nouveau, le sang, anime d’une vie 
superieure. Puis en troisieme lieu sous
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I’acticjn de Pencephale, Polite de la masse 
sanguine devient ce magnifique element 
nerveux, mysterieux ei admirable interm^- 
diaire entre le moi et les organes; element 
dont lesinonades composantes, a leur degre 
superieur, doivent partioiper en bien aes 
points aux attributs de lame dirigeante, 
dont elles sont les informateurs et les mi- 
nistres.

L’Ame humaine doit done Atre concue*
comme entouree d’un groupe, d’une sorte 
de tourbillon de monades simples, apparte- 
nant, ou A Pel6ment nerveux de Vordre 
le plus eleve, ou a une categorie de sub­
stances superieures a Pelement nerveux et 
que la science n’a pu encore observer et 
definir. Ces monades du tourbillon animi- 
(jue, voisinesde PAme, intermediaires entre 
d ies et le reste du svsteme, initiees a ses 
operations, a ses desirs, a ses pensees, a ses 
actes, serapprochent incessamment par leur 
communication incessante de PAme qui les
f ienetre, et dont elles aspirent a poss^der a 
eur tour les hauts attributs. Puis vient 

Pheure oil l’assimilation etant suffisamment 
operee, et la vie surabondant dans Pensem- 
ble de Porganisme, les plus avancees de ces 
substances dans Passirnilation progressive 
quittent PAme principale forment un tour­
billon animique separe ou une nouvelle 
entelechie, monade airigeante, devient Hmc 
principalea son tour. (Test letre humainnou* 
veau, Penfant subsistant dans Porganisme 
paternel, pendant la phase invisible ae la ge­
neration, a Petat de spermatozoaire, puis al­
lant dans la seconde phase, phase visible, 
du fait g6nerateur, chercher dans Povule 
inaternel tous les complements organiques 
qui le rendront habitant et Atre superieur 
de la planete terrestre.

Par ces donnees, pour lesquelles la phy­
siologic, la psychologic et la philosophic 
naturelles au point oil elles sont parvenues 
de nos jours, peuvent fournir des demon­
strations positives, on est a mAme de formu- 
ler ce qu’est la generation des etres animes. 
Elle n’exige ni Phypolhese excentrique du 
developpement de germes indefiniment 
preexistants, — ni Phypothese bien moins 
satisfaisante encore d'une combinaison de 
fluides, chose bien puerile pour rendre rai­
son d’un phenomene tel que fapparition 
d’une Ame dans le monde ; — ni Interven­
tion de PEtre parfait que Pon suppose creer 
une Ame au moment precis oil Punion 
sexuelle de deux individus Pappelle a cette 
creation; — ni enfin une pretendue exis­
tence anterieure d’Ames humaines creees 
de tout temps, et qui, par consequent, n’au- 
raient eu aucune fonction a remplir avant

Pepoque cosmologiquement tres-recente de 
Papparition de Phumanit6 sur la terre. La 
generation est tout simplement u n e  f o r m e

SUPERIEURE DU PRINCIPE GENERAL D I S S I M I L A ­
TION DES ETRES MOINS ELEVES AUX ETRES, PLUS
e l e v e s , principe qui s e  retrouve a tous les 
degres de l echelle des (Hres, dont la nutri­
tion est la forme naturelle dans la vie pure- 
ment organique, dont la generation est une 
forme plus elevee correspondante a la vie 
animique, et qui tres-vraisemblablement 
agit encore dans les spheres de Pexistence 
superieure sous d’autres formes de plus en 
plus elevees et qui nous sont inconnues.

Telle est Porigine des Ames humaines. Ce 
sont des monades immediatement inferieu- 
res a Tame qui les engendre ; et celle-ci les 
eleve a son propre rang, par Pinfluence des 
communications reciproques, ce qui expli- 
que le fait de la multiplication continue des 
etres humains, sans qu’aucun acte special 
et createur de la Divinite soit necessaire a 
cliaque conception d’un individu nouveau. 
Cette loi s’etend visiblement sur notre globe 
a toutePanimalite.

L ’ a m e  h u m a i n e , s a  f o n c t i o n . — Mise a la 
tete d’un vaste ensemble organique qui lui 
transmet les manifestations substances finies 
et de la Nature naturante; en relation di- 
recte par elle-meme avec PIrradiation 
divine, qui manifeste a son Sens logique et 
a son Sens moral les proprietes et les modes 
des Archetypes kernels ; — sollicitee par 
des motifs divers et inegaux en valeur qui 
Pinvitent a # des determinations comme eux 
inegales et diverses; — maitresse par son 
libre arbitrede choisir entre ces motifs celui 
qu’elle adopte, entre ces determinations 
celle qu’elle realise ; — Pame humaine dans 
sa periode d’existence terrestre a de hautes 
fonctions a remplir.

Ces fonctions sont:
D’affectivite ou d'amour;
De connaissance;
D’action ;
De peuplement;
De vertu, de sacrifice, d’acte reel reli- 

gieux, tous trois termes identiques.
Par la fonction affective, l’Aine est appe- 

lee a aimer son corps qui Pinforme paries 
sens, qui la sert par les organes, qui la re- 
vele a ses semblaoles par le regard et Patti- 
tude, par la figure et le geste. L’ascete enne- 
mi de son corps qu’il enlaiditet debilite, le 
sensuel brutal qui Pexcede et le fletrit, le 
faineant et le fat qui l’amolissent et Pener- 
vent, manquent tous directement a une loi 
premiere des fonctions animiques. Vouloir 
dans son corps la sante, la force et la beaute 
vraie, est pour Phomme plus qu’un droit,
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c’est un devoir; devoir vis-i-vis de la perfec­
tion animique que la souffrance corporelle 
entrave; devoir vis-a-vis de la Nature natu- 
rante, que la force de Fhomme est appelee 
a transformer et aembellir; devoir vis-a-vis 
de I’union sexuelle pour qui la beaute visi­
ble est un element necessaire de noblesse 
et de charme; devoir vis-a-vis des genera­
tions nouvelles que chaque 6tre humain est 
appele a faire paraitre au monde, et sur la 
constitution physique desquelles la sienne 
exerce une directe et inevitable influence.

Par la fonction affective, F&me est appe­
lee a aimer les etres finis, la Nature et FUni- 
vers; a sourire a leurs beautes, a reparer 
leurs defaillances, a detruire leurs imper­
fections, a developper leurs germes innom- 
brables et dontnous ne connaissons encore 
qu’un infiniment petit nombre, en un mot a  
p a r f a i r e  l e u r  i n a c He v e , dans la limite oil 
s’etend sa propre puissance, limite que le 
tempset Faccumulation successivedansFhu- 
manite des connaissances et des forces, 
iront reculant sans cesse. (Test pourquoi 
toute pensee qui nous maudit ou nousrepre- 
sente comme maudits de l’Etre parfait, oula 
terre, ou le ciel visible, ou les planetes, ou 
lessoleils, ou la vie, ou la mort ou quoique 
ce soit du Mondeinfmi, meconnait la loi mo­
rale et divine.

Par une troisieme application de la fonc­
tion d’affectivite, il est un amour particulier, 
Eminent, tres superieur aux deux formes 
affectives precedentes, que Fhomme doit a 
son espece. A ce sujet, on a Fhabitude de 
dire, d'apres une tradition consacree depuis 
un certain nombre de siecles, que toute 
perfection est renfermee dans le principe 
« aimer son prochain comme soi-meme », 
et qu’au dela ou en dehors de cette formule, 
rien ne peut 6tre. Qu’il nous soit permis, 
avec tout le respect du a d’honorables tra­
ditions, de dire que cette formule est loin 
de contenir tout le Bien, tout le Yrai pos­
sible. Le fait de n’en pouvoir imaginerde 
superieur pourrait fort bien devenir un 
obstacle tres reel a des progres indispensa- 
bles; et la valeur exclusive qu'on lui atlri- 
bue par habitude semble prouver combien 
Pesprit humain est encore peu avance dans 
la science veritable des choses de Fordre 
moral.

DTine part, en effet, quand on considere 
cette maniere de s’exprimer comme resu- 
mant ce qui peut &tre dit en fait de morale, 
on tombe dans une confusion d’idees des 
plus graves. La Morale, le Droit, la Vertu, 
n’ont pas pour objet le fait d’aimer, mais le 
fait d agir, chose d’un ordre tout different. 
L'amour ou Faffectivite d’une part, la loi

morale d’autre part avec le Sens moral qui 
nous est donne pour la connaitre, et le li- 
bre arbitre que nous poss^dons pour la rea- 
liser dans la vie, sontdeux principes radica- 
lement distincts, deux choses aussi irreduc- 
tibles Fune a Fautre, que Tetendue est irre- 
ductible avec la duree, oula memoire avec 
le mouvement. La loi morale, le Bien, est 
un archetype special, superieur a l’affecti- 
vite et a 1 amour, et dont les modes gene- 
raux et sacres sontla Temperance, la Force, 
la Bonte et la Justice. Ges formes eternelles 
du Bien sont si manifestement independan- 
tesde l'amour, forme pure et simple deTaf- 
fectivite, qu’il est on ne peut plus frequent 
de voir des hommes parfaitement justes et 
bons envers d’autres sans eprouver vers 
ceux-ci aucune impulsion affective, et des 
hommes tres mediocrement bons et meme 
reellement injustes envers des 6tresqu'au 
fond ils aimaient passionnement, et dont la

fierte serait pour eux un vif sujet de dou- 
eur.

D'autre part, l’amour, l’affectivite n’exis- 
tent nullement, n’ont existe jamais, et ne 
peuvent ni ne doivent exister en realite, 
souscette forme exclusive, niveleuse, indis- 
tincte et pour ainsi dire pramiscuitive d'un 
sentiment unifornie pour tous, qu'implique 
dans ses termes tres imparfaits la formule 
que nous examinons. La loi reelle de Fa- 
mour, de Taffectivite, c’est de se produire 
sous des modes essentiellement inegaux, 
divers, etablissant de grandes preferences, 
de vives predilections de la part de celui 
qui les 6prouve, pour les 6tres individuels 
ou collectifs qui en sont Fobjet. Et ces pre­
ferences sont legitimes, ces predilections 
doivent Gtre respectees, toutes les fois 
qifelles se meuvent dans Forbite que trace 
a chaque individu sa place d’activite propre 
et naturelle, son droit, et qu’elles ifenipie- 
tent en rien sur le droit personnel et invio­
lable que cree aux autres&tres humains leur 
propre sphere d’activite.

11s sont bien divers et bien beaux, dans 
leurs formes multiples, dans leurs grandes 
harmonies,dansleurs details fugitifs, capri- 
cieux et insaisissables, tous les modes de 
Faffectivit£ dansl’&me humaine vis-a-vis de 
Fhumanite et de ses membres. Autre estle^ 
sentiment qui unit Fami a l ami, et autre le 
sentiment qui unit Famant et Famante; au­
tre que tous les deux la tendresse qui emeut 
les entrailles paternelles, et autre encore le 

ur et naif sentiment qui dilate le coeur fi- 
ial et pieux du jeune nomme et de la jeune 

fille; autre aussi l attachement au pays na­
tal, au canton paternel, etautre Fattachement 
a la grande patrie, a la nation dont on par-

fi
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tage comme un faible, mais r6el atome, les 
destinees s^culaires et universelles; autre 
encore le grand amour de Phumanite prise 
en corps, concue dans son immensity a tra- 
vers le temps et Pespaee; autre, enfin, et le 
regret pieux des morts cheris, et la vene­
ration des morts illustres, et l’admiration 
des grands types vivants ou morts, maitres, 
guides, serviteurs ou modeles de la perfec­
tibility humaine.

Tous ces modes doivent germer et fleu- 
rir dans chaque 6me, les uns plus, les au- 
tres moins, suivant les impulsions mysty- 
rieuses qui s'eveillent en elle. Les cultiver, 
les developper en soi, finir par en impry- 
gner et en constituer son propre dtre, telle 
est une partie capitale du mouvement de 
Pytre humain vers la perfectibilite indefinie.

Telle est la fonction affectative; et la fonc- 
tion de connaissance, composee des sens 
physiques,du sens logique, du sens moral, 
etdu sens intime, obeitades lois analogues. 
Par elle aussi, et par ses modes tres divers, 
harmoniquement relies entre eux, Phomme 
tend vers la perfectibilite ; et il s’en rappro- 
che d’autant plus, sans jamais en atteindre 
le terme,que ces moyens deconnaltre sont 
a la fois en possession d’un plus grand nom- 
bre d’idees acquises, et en etat d’acquerir 
un plus grand nombre d’idees nouvelles.

Des lois semblables regissent la fonction 
d’activite.

Par la fonction de peuplement, Phomme 
contribue directement a la peifection de 
Punivers, perfection qui est d’autant plus 
grande quele nombre des&tres elevesdans 
la serie de Pexistence se multiplie davan- 
tage. Aussi, la fonction de multiplication de 
Pespece n’est-elle pas seulement une ques­
tion de nombre, elle est aussi et plus en­
core la question du perfectionnement conti- 
nu du type humain a travers les generations. 
C est la ce qui rend sacres deux ordres de 
choses : d’une part et la pudeur virginale, 
et la candeur de Padolescent, etl’empire vi- 
ril sur les sensations, ces trois vertus con- 
servatrices de la pure et exquise energie 
vitale, preparatrices de PAme aux granaes 
et belles mmurs sexuelles, aux joies de Pa- 
mour passionne, tendre, delicat, poetique, 
inspire par la beaute, pur de tout melange 
inaigne de sa source, d'oii sortentles gene­
rations appel^es aux grandes choses; et 
d’autre part Pattachement de Phomme a sa 
race, envisagee non seulement dans legrou- 
pe ch6ri de trois ou quatre dtres nes de lui- 
m£me, mais dans sa lignee tout entiere dont 
il r6ve la prosperity et le perfectionnement 
indeGni aussi loin qu’elle puisse s’etendre; 
sentiment qui, dirige par une organisation

sociale conforme a la justice, est appele par 
sa nature m6me a ytreTun des elementsfon- 
damentaux du progres indetini.

Enfin une derniere fonction, plus elevee 
encore, couronne cet edifice ideal de la no­
blesse et de la majeste de Tetre humain : 
c’est la fonction religieuse, que la synthese 
rationnelle concoitsous des inodes bien dif- 
ferents de ceux que la faiblesse de Tesprit 
humain novice, encore aux choses de i’ordre 
moral, a fait jusqu’ici prevaloir dans les 
theologies traditionnelles et les religions 
illogiques.

Par la fonction religieuse veritable, 
Phomme n'eleve pas vers l'Etre infini une 
priere solliciteuse a Teffet d’obtenirdes de­
terminations de phenomenes, des change- 
ments de contingences, des productions ou 
des mutations de faits a sa convenance et a 
songre. Ilsait que toutphenomeneestlepro- 
duit combine aes rapports necessaires qui 
sont les lois du monae, etdeslibres deter­
minations emanant des substances finies; 
que les rapports necessaires, expression 
des archetypes eternels, doivent rester 
comme eux immuables; et quele libre ar- 
bitre des substances finies aeviendrait un 
vain mot le jour oil Dieu renoncerait a son 
sublime attribut de Pimprescience et de 
Pabstention volontaires. Mais il atteste in-A
cessamment a lui-m^me et auxautres PEtre 
infini, ses attributs et ses rapports avec Pu- 
nivers; il les medite dans son coeur, il en 
impregne son intelligence, il en fait la r£gle 
immuable de ses actes et le phare lumineux 
de savolonte. Il les figure par le symbo- 
lisme, il les fait vivre dans Pesthetique, dans 
Part, qui la seulement puise la sublimite et 
la vie. 11 en anime les sciences, dont la mis­
sion et la dignity ne sont completes qu’a la 
condition de s’elever a des vues syntheti- 
ques de Punivers, a Pidee du bien supryme 
que les mondes expriment, a Pideal vers le- 
quels’eleve la Nature naturante. Enfin, etsur- 
tout, Phomme realise dans la fonction reli-
f ieuse ce qui en est Pessence mdme, c’est-a- 

ireLE s a c r i f i c e , non figuratif ou mystique, 
mais reel et personnel, en d’autres termes 
l a  v e r t u , Pimmolation d'un bien inferieur, 
mais present et palpable, a un bien superieur 
dont le sens moral revele seul Pexistence 
future, d’un transitoire a un permanent, de 
la delectation personnelle au bonheur, & la 
joie des autres ytres. La Yertu est religieuse 
par essence, et chacun deA ses actes et une 
affirmation implicite de PEtre parfait, sans 
Pexistence duquel la logique ne pourrait 
voir autre chose en elle que non-sens et 
folie. Et pour toutes ces choses, comme 
pour tout ce qu’ii y a de fecond, de difficile,
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de grand, il est juste et bon que les hommes 
sissocient entre eux; non d'unc societe uni- 
iorme, exclusive, fondee sur la force, la

feur, finter&t politique ou le parti pris des 
enfance; — mais en des societes diverses 

dans leurs formes et leurs functions spe­
c ia ls , respectant leurs droits reciproques, 
emules les unesdes autres pour le bien uni- 
versel, niyant de chefs que pour l’ascen- 
dant moral et fexemple du sacrifice, Iibre- 
ment formees sous la seule impulsion du 
Sens logique, convaincu par fevidence, du 
Sens moral, eclairede sa propre lumiere, de 
la volonte autonome cherchant a ses risques 
et perils dans 1’ideal divin sa regie et sa per­
fection.

L ’ a m e  h u m a i n e ; s o n  d e v e n i r  u l t r a - t e r - 
r e s t r e . — Quand litre  humain s'est deve- 
loppe dans sa vie terrestre sous les divers 
modesdont nousvenonsde tracer l’esquisse; 
quand le terme resultant des lois qui regis- 
sent son union avec les elements organiques 
s’est accompli; alors Torganismese dissout, 
selon la loi souverainement juste et bonne 
qui veut la transformation progressive des 
substances, et leur elevation incessante a 
des types de plus en plus approchant du par- 
fait.

Que devient alors Time, cet etre indivi­
sible, ce moi-substance indestructible et co- 
6ternel a Dieu de par la volonte divine elle- 
m6me? Part-il seul, ou est-il accompagne 
de son tourbillon animique, de ces sub­
stances approchant de la sienne, qui se sont 
presque identifies a lui pendant la vie ter­
restre, et sont presque lui-m&me? Emporte- 
t-il ses souvenirs et ses attributs? Quel 
monde, quelle portion de l’espace infini 
verront-ils s’accomplir ses developpements 
ulterieurs? Quels 6tres formeront-ils son 
milieu? Telles sont les questions non-re- 
solues, mais non pas a jamais insolubles qui 
se posent a fintelligence humaine. Sur les 
details de ces questions si vastes et si loin- 
taines, aucune affirmation n'est encore pos­
sible, mais la recherche par la voie dhy- 
pothese est permise. Quand la science po­
sitive n’est pas possible, faute de donnees 
suffisantes soit au point de vue de Tobser- 
vation des faits, soit au point de vue de la 
logique pure,le champ vasteetpoetique des 
hypotheses s’ouvre a resprit humain. Les 
imaginations intuitives et creatrices s’en 
emparent, et les systemes se produisent. De 
ces systemes, nul n'est presque jamais la 
verity m6me; mais il est tres rare qu’un 
seul d’entre les systemes hypothetiques, di- 
gnes de ce nom, ne renferme pas quelques 
apercuslointains, quelques elements confus, 
mais r6els, de la verite cherchee. De tous

ces elements 6pars dans les divers systemes 
de la critique qui s'opere sur eux, du 1 esul- 
tat positif ou negatif que fournissent les 
observations de faits sugger^es par les 
hypotheses diverses, se degage a la longue 
la science positive. L’histoire de fesprit 
humain n’est pas autre chose.dans tous les 
ordres de connaissances.

En attendant, il est, m6me sur cette ma- 
tiere, certains principes fondamentaux que 
dans l’etat actuel des connaissances humai- 
nes, la synlhese religieuse rationnelle peut 
affirmer, et qui sont pour r&me tout enliere,

I>our le cceur comme pour la raison, d’une 
iaute valeur.

En premier lieu, il est certain que le moi- 
substance degage de son union avec Tor- 
ganisme terrestre, doit contracter une union 
nouvelle avec un organisme nouveau dans 
un monde peut-etre assez semblable au no- 
tre, peut-etre aussi tres different de lui. Il 
serait inadmissible en efFet, qu’un ^tre
f ourvu des attributs eminents que possede 

Ame humaine, n’en fit aucun usage, n'exer- 
cat aucune fonction, ne remplit aucun role 
dans lavieet les echanges de rapports qifelle 
engendre; et dans cette existence luture, 
comme dans Inexistence presente, le moi 
devra agir sur le monde exterieur par Tin- 
termediaire de substances voisines de sa 
propre essence, substances qui, quelle que 
soit leur nature et quel que soit le mode de 
leur agregation, constitueront par leur en­
semble un veritable organisme.

En second lieu, la synlhese ou loi de 
composition qui presidera a cette palinge- 
nesie, ne peut guere 6tre la m&me qui pre­
side sur notre globe a la generation (le I'etre 
humain. Cette loi doit etre une autre forme 
du principe general dissimilation, forme 
inconnue sur notre planete, aussi supe- 
rieure sans nul doute a la forme sous la- 
quelle agit a notre connaissance le principe 
multiplicateur des 6tres terrestres, que cette 
derniere estelle-mAme superieure ala pure 
nutrition organique, laquelle est cependant 
aussi un mode tres-reel du principe d is s i­
milation et de transformation progressive 
des &tres.

En troisieme lieu, dans leurs palingene- 
sies successives, les etres ne aescendent 
pas; letype qui les attire par un irresistible 
ravissement est toujours un type d^passant 
la forme qu’ils viennent de quitter. Nul 
doute des lors que le milieu nouveau de 
l’existence humaine ultra-terrestre ne soit 
compost d*6tres superieurs a notre huma- 
nite.

Des lors, et en quatrieme lieu, ce milieu 
doit connaltre et suivre les lois de la perfec-
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tion en tout genre d'une maniere tres- 
superieure a celle qui se manifeste dans 
Fhumanite, surtout dans Fhumanite de nos 
&ges historiques; et le milieu social que 
forment ces grandes substances, se gou- 
verne selon des lois effectives de Justice, 
de Bonte, de Temperance etde Force.

Des lors aussi, l’initiation a cette exis­
tence superieure ne saurait &tre le meme 
indistinctement pour tous les £tres humains 
que la loi des transformations y appelle. Par 
cela m^me que la r6alit6 de la Justice est le 
caractere fondamental de la vie superieure, 
les biens qu’elle donne ne sauraient se com* 
muniquer qu'en raison de la perfection ani- 
mique des &tres participants a cette vie. Et 
cette perfection, Phomme Pemporte avec 
lui, grande, petite, ou nulle dans des pro­
portions infiniment diverses au moment oil 
son moi quitte l’organisme terrestre; les 
attributs en sont adequats au degre suivant 
lequel Phomme a rempli sa fonction d’ici- 
bas, aPetendue de sa Vertu volontaire. Le 
deficit, s’il s’en trouve, se comble par la pri­
vation, le regret, le remords du pass6, la 
fuite des biens qu’on veutsaisir, Pisolement 
moral et affectif, le refoulement douloureux 
de la part des 6tres superieurs, qui repous- 
sent une &me indigtie; jusqu’a Pheure ou 
r6gen6r6e par la souffrance, ennoblie par 
sesdesirsdevenue, meilleure, par les efforts 
de sa volonte rectifiee, F&me eprouv6e a 
depouille jusqu’a la trace de ses vices, et 
conquerant sa dignity, prend sa part des 
joies, des amours, des admirations, des ac- 
tivites oil la convie le monde nouveau qu’elle 
habite.

Et de la sorte, aussi certainement que les 
corps se meuvent en raison directe des 
masses, inverse du carre des distances, 
aussi certaine est cette loi derniere de nos 
destinees:

« Nos elements de felicite dans la vie 
a ultra-terrestre sont en raison directe ou 
« inverse, de Pusage, conforme ou non con­
ic forme b PArchetype eternel du Bien, que 
« nous avons fait de notre libre arbitre ici- 
« bas. » (1)

H i p p o l y t e  D e s t r e m .

(1) D a  M o i D iv in  e t  d e  so n  a c t io n  s u r  I 'U n ive rs . Libr. 
Academiquc. Paris, 2 francs.

Reve commence et termine par deux
dormeurs diff£rents

Les r6ves collectifs sont rares, aussi il 
m’a paru interessant de vous faire prendre 
connaissance de ce cas, bien que son origine 
supranormale ne soit pas nettement etablie:

M. B..., employe de commerce et Mme B..., 
residant a Paris, sont des personnes hono- 
rables dont la sincerity n’est pas douteuse. 
11s ne se sont jamais occupes de ces ques­
tions, et c’est par hasard que j ’appris lelait 
qui nous occupe. Les connaissant person- 
nellement, je tls une enqut t̂e le jour meme 
a leur domicile, oil j ’interrogeais successi- 
vement et separement les deux epoux, M. B., 
me remit ensuite sur ma demande la letlre 
ci-jointe oil se trouve consigne le recit des 
faits. II se met, d’ailleurs, entierement a ma 
disposition pour en temoigner en personne 
si c est necessaire.

Possedantune collection de portraits aux- 
quels il tient beaucoup il fut reveille dans la 
nuit du 2 0  fevrier 1 9 0 6 , par un cauchemar 
oil ces objets tenaient une grande place. 11 
lui semblait 6tre separe de sa famille. Comme 
il rentrait dans une pauvre maison dont il 
habitait le rez-de-chaussee (il deineure ac- 
tuellement au 3 ° etage), il trouve sa porte 
forcee, des debris de pldtre et de bois gisent 
sur le so l; son secretaire, meuble oil actuel- 
lement sont enfermees ses photographies, 
est ouvert et en desordre, tous les tiroirs 
a demi tires sont vides ou bouleverses.

En proie a une douleur inexprimable, il 
reste ahuri, incapable de se remuer inchne 
pour s’assurer si tout espoir de retrouver 
ses chers souvenirs est decidement perdu. 
Le r6ve a ete si intense, qu’a son reveil, apres 
avoir constate qu’il est chez lui en surete, 
il ne peut se rendormir de la nuit.

Mmo B..., couchant dans la meme chambre, 
se reveille vers 3  heures du matin apres 
avoir fait le r&ve suivant, puis elle se ren- 
dort :

A la recherche de son mari, errant dans 
une rue, desesperee, elle est accostee par 
un individu qui lui propose la vente de curio- 
siies. Alors elle reconnait sans hesitation, 
dans les plus petits details les objets m6me 
formant la collection de son mari. Son eton- 
nement est grand de les voir en de telles 
mains et elle en profite pour demander 
Fadresse desiree. (Les details du r6ve sont 
vagues en cet endroit). Enfin elle retrouve 
M. B..,, habitant une chambre au rez-de- 
chaussee d’une maison de la rue du Ruis- 
seau, a Saint-Ouen. Elleignorait Fexistence
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de cette rue. Le matin, quand M. B..., fit 
part a sa femme de son cauchemar, les deux 
epoux furent bien surpris de voir la facon 
singuliere dontleurs revesse completaient.

M. B..., s’etant trouve dans un 6tat emo- 
tionnel intense, le plus souvent necessaire 
a Tenvoi d’un message telepathique, d’apres 
la succession des faits, semble designe 
comme 1’agent. Le percipient, Mme B..., 
quoique dormant peu, a souvent des r6ves 
tres nets dont elle garde bien le souvenir, 
elle en aurait eu de premonitoires.

Une explication, qui semble plus simple, 
vient malneureusement diminuer la valeur 
de ce cas au point de vue qui nous occupe. 
D’apres les aires de M. B..., il lui arrive
{>arfois de parler pendant son sommeil. Sa 
emme, interrogee, fait remarquer qu’alors 

elle se reveille et que jamais son mari n’a 
prononce autre chose que des sons inintel- 
ligibles.

Neanmoins la provocation du second r6ve 
par un mot prononce par le premier dor- 
meur est possible. II y a moins de raison 
d’admettre l’hypothese de la coincidence 
fortuite, et celle d’un souvenir commun 
comme cause de r£ves analogues, car les 
jours precedents M. et Mme B... n’avaient eu 
aucune crainte de vol.

R .  W a r c o l l i e r .

M o n s i e u r  R e n e  W a r c o l l i e r ,

« Vous ave* 6te mis au courant d’un r4 ve 
fait par moi et qui offre un tr6s curieux rap-
I irochement avec celui que ma femme a fait 
a m6me nuit.

« Vous me demandez de bien vouloir 
vous l’expliquer.

« Voici :
« Dans mon r6ve, je n'etais pas chez moi 

ni dans un endroit connu de moi; j ’etais 
chez des parents ou ami; il m’est impossi­
ble de me rappeler l’endroit; ma femme et 
les enfants n etaient pas avec moi, car dans 
mon r&ve, ils n’existaient pas.

« Je me suis trouve ensuite dans un petit 
logement au rez-de-chaussee d’une pauvre 
maison dont je ne puis indiquer ni la rue, 
ni le quartier; j ’etais seul, la porte etait 
ouverte, et a y voir mes meubles je me trou-, 
vais etre chez moi; c'est alors que j’ai vu 
les meubles defences, les tiroirs ouverts. 11 
n’y a rien a voler chez moi, mais j ’ai des 
photographies (portraits de parents) aux- 
quelles je tiens neaueoup et ce qui me cha- 
grinais le plus, c’6tait de les voir disparues.

« Sur cette contrariety, je me suis reveille 
tout heureux de me trouver dans mon vrai 
chez moi, .

« Le matin, je dis a ma femme que j ’avais 
r^ve que Ton m’avait cambriole; c’est alors 
que sans que je lui donne d'autres details, 
elle me raconte son r6ve qui, comme je vous 
l’ai dit, se rapproche du mien.

a Elle r6ve que je ne suis plus avec elle 
et elle ne sait ce que je suis devenu quand, 
en passant rue Doudeauville, un marchand 
lui offre des marchandises qu’elle reconnait 
tout de suite m'avoir appartenu et parmi 
lesquelleslesphotographies; ellea demande 
au marchand ou il avait pris ces merchan­
dises; c’est alors qu’elle a pu trouver mon 
adresse qui etait rue du Ruisseau, a Saint- 
Ouen, dans un rez-de-chaussee.

« Salutations distingu^es.
« V. B . . .  »

(Ann. Sciences psychiques, juillet, 1 9 0 6 ).

M. Charles cT O r i n o , k la faveur d’un commerce 
tout intime avec les grands Esprits, a re$u et trans- 
crit leurs communications, qu’il publie aujourd’hui 
en deux ouvrages distincts : les Reflets de l ’Er- 
raticitg  et les Contes et in terview s, k  la B i -  
b lio th equ e C h a co rn a c , 11, Quai Saint-Michel.

Le lecteur aura la bonne fortune d’y rencontrer 
la solution des plus hauts probl&mes philoso- 
phiques et religieux, telle qu’elle est apparue k  ces 
Ames d’elite dans les spheres supra-terrestres ou 
elles Avoluent, ainsi qu’une foule de details d’une 
singuliere precision sur l'existence des desincarnes 
dans l’Au-dela.

AVIS & ]H]H. les fDlTEURS
Nous avons 1’honneur d’informer MM. les 

Editeurs qu’il est dans notre Revue des 
comptes rendus bibliographiques tres re- 
guliers.

Les ouvrages qui nous sont adresses en 
double exemplaire seront consciencieu- 
sement analyses; ceux dont il nous sera 
envoy6 un exemplaire seront annonces 
comme venant de paraitre.

L i D ire c te u r -G tra n X ; A.-M B eau DELOT.

Le Mans. — Im prim erie M onnoyer.
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procurer sans augmentation de prix  et fran co  tous les ouvrages qui lui sont

BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE BEAUDELOT

Rgthode de Clairvoyance PsycMlrique
I© D o c t e u r  P I I A I V E G  

(P reface du  D octeu r P apus)
Le recit que leDrPhaneg, faitdeses experiences 

appuie les theories de leur symbolisme elrange ; 
ce qui fait dire au Dr Papus, dans sa preface, que 
« la lecture de l’Aura, c est-a-dire de ce rayonne- 
ment invisible des <Rres et des choses, est un des 
sujets les plus captivants de la pratique occulte. »

I*ar* ]%I. d e  K O M A R
Illustrations de M.-B. ROBINSON

Rendre clairs, faciles a comprendre, les ensei- 
gnemenls et les verites du spiritualisme, le pre­
senter sous la forme atlrayante de contes que les 
enfants eux-inenies peuvent lire et qui eveillent en 
leur neuve intelligence de nobles curiosites. Telle 
est la t&che difficile entreprise par Mme de Komar.

Les (Instructions du $asteur §•••
In-18 jesus, franco. 0,60 (2rae edition)

Get ouvrage qui a ete 1’objet d une Communica­
tion au Congres de 1900, est destine a la Propa- 
gande.

Les sujets traites sont au nornbre de douze.
En voici les litres :
Du Cicl et de I’Enfer. —  De la Conscience. —  

De l Coalite spirituellc on veritable Egalite. —  Ma­
nifestation de la Justice spirituellc. — De l Etablis- 
sement de la Justice sur la terre. —  De la loi d'A- 
mour. —  De la Priere. —  De la Reincarnation. —  
De la Communication des Vivants et des Morts. —  
Du Spiritualisme au point de Vue scientifiquc. —  
Verile ! Route ! Ideal ! Justice !

R ussel W allace. — Les miracles et le moderne
spiritualisme........................................................ 5 fr. »

W illiam  Crookes. — Recherches sur
les phenomenes spirttes............................... 3 fr. 50

Leon Denis. — Pourquoi la vie !.... 0 fr. 20
— Apr&s la mort..................................................... 2 fr. 50
— Christianisme et Spiritisrae.................... 2 fr. 50
— Dans Tin visible, Spiritisme et Medium-

nite................................................................................. 2 fr. 50
Gabriel Delanne. —Le spiritisme de- 
vant la Science...................................................... 3 fr. 50

— Le pĥnoraene spirite (5e Edition)... 2 fr. »
— L ame est immortelle (demonstration

exp̂ rimentale........................   3 fr 50
— L’evolution animique..................................... 3 fr. 50

Vente des Ouvrages de S w ed en b org: 
12, rue Thouin, Paris (5C).

Par A l b e r t  LA BE AUC IE
in-18 Jesus, franco francs.

Ce traite synthetique de Spiritualisme experi­
mental est une oruvre positive, baŝe sur les contri­
butions scientifiques de la psychologie moderne 
les plus robust̂ s.

Les precedes d’experimentation qui sont re- 
cornmandes dans cette oeuvre sont aussi le fruit 
d’une longue experience et d'une connaissance 
scientifiquc approfondie des phenomenes.

Le lecteur trouvera dans ce precieux ouvrage 
des satisfactions intellectuelles et morales inatten- 
dues, qui lui perraettront de s’orienter vers un ave- 
nir meilleur pour lui et ses contemporains.

La Table des matieres que nous reproduisons 
ci-dessous jette une lumi&re precise sur l’impor- 
tance des sujets traites et sur leur ulilite priinor- 
diale :

A b tc g e  tic  p s y c h o lo g ic  m o d e r n e  : I. —  Expose philoso- 
phique : Historique, Dieu, l'Ame et son Evolution, Vlncar- 
nation, la Croissance de letre, la Desinearnation.

II. — Expose experimental : l w les Phenomenes : la Force 
psychique; —  2* Phenomenes de survie : S^matologie. 
Typtoiogie, Psychographie, Incorporation, Apparition, 
Materialisation, Vision « au Terre d eau », Apports; —  
3° Phenomenes d Exleriorisation: les Eflluves, Uypnotisme, 
Magnetisme humain, Magnetisme spiritnel, Exleriorisation 
de la sensibilite et dc la motricil6, Telepathic, Meteorisme, 
le R6ve ; —  4° les Theories ; —  5® les Doctrines ; — 6° les Re­
ligions; —  7° le Spiritualisme dans l’Art: — 8° les Seances : 
les Experimentateurs, les Esprits, les Mediums, les Groupes, 
les Seances infructueuses ; C o n sc ils  d e  V A u -d c ld .

III. — Expose moral : la Conversion spirite, les Grands 
Devoirs, la Vie superieure.

P re u v e s  e x p e r im e n ta le s  : I . —  S«$matologie : Maisons han- 
tees, Phenomenes physiques. — II. Seances de typtologie. 
—  III. Psychographie : Ecrilure dirccte, Ecriture automa- 
tique, dictees semi-a.itomatiques. —  IV. Phenomenes d'in- 
corporation. —  V. Phenomenes visuels : Formes lumi- 
neuses. Apparition, Exercices au « verre d'eau », Expe­
riences photogrophiques. —  VI. Materialisation. —  VII. 
Apports. —  VIII. Phenom&nes d’audition. —  IX. Magne­
tisme : Magnetisme lucide, Magnetisme curatif, —  X. 
Telepathie et Roves. —  XI. Pressentiments. —  XII. Con­
clusion.

Allan Kardec. — Le Livre des Esprits (partie 
philosophique), Nontenant les principes de la 
Doctrine spirite, 1 vol. in-12 de 475 p. 3 fr 50

—  L Evangile selon le Spiritisme (partie morale), 
contenant Implication des maxiraes morales du 
Christ, leur application et leur concordance avec 
le spiritisme, 1 vol. in-12 de 450 pag. 3 fr. 50

—  Le livre des Mediums (partie experimental).
Guide des mediums et des ̂ vocateurs, contenant 
la theorie de tous les genres de manifestations. 
1 vol. in-12 de 510 pages............................. 3 fr. 50

—  Le Ciel et I’Enfer, ou la justice divine selon le
Spiritisme, contenant de nombreux exeraples 
sur la situation des Esprits dans le monde spi- 
ritut letsur laterre, 1 v.in-12 de500p. 3 fr. 50

—  La Genese, les Miracles et les Predictions selon
le Spiritisme, 1 vol. in-12 de 465 p... 3 fr. 50
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53 fer, Quai des Grands-Augustins, PARIS
T 6 1 6 p h o n e  : & 1 9 - 1 K

Achat, Vente et E changes de L ivres
A n c i e n t  e t  M o d e r n o A ,  < le  t o n *  C a c i i r e «

o c c u  l t i s m f ;
C a ta lo g u e  (6 4  p .) de L iv res  e t  d e  M a n u scr its

RfclATIFS m  SCIENCES OCCULTES
Tous les.Maitres Anciens et Modernes :

Magic, sorcellerie, demonologie. astrologie, alchimie, her-
melisme, kahhale, hypnotismc, magnelisme, spiritisme,
sciences divinatoires, grirnoires, theosophie, mysticism®.

Catalogues Mensuels envoyes franco sur demande.

LA LIBRAIRIE DU PROGRES
3, rue dcs Grands-Augustins

Publie une nouvclle edition, revue et augfnentee 
du Dictionnaire La Chatre, ce dictionnaire est 
le plus progress if, le plus complct detous les die- 
tionnaires parus jusqu’a ce jour. II resume sous 
une forme precise et accessible a tous l’ensemble 
des connaissances humaines a notre £poque. Con̂u 
dans les idecs les plus larges, il s'appliquc it pro- 
pager 1 es sentiments d ind̂pendance et de dignite 
seuls susceptibles de relever le niveau moral de 
l'humanite.

Cbaque volume sera compose de 150 livraisons 
environ, imprimees sur magnifique papier glace et 
satine.

L’ouvrage cornplet en 3 volumes grand in-4 a 
trois colonnes, illustrees de plus de 2.000 sujets 
graves sur bois intercales dans le lexte coutera 
environ 65 francs, le meilleur marcbe de tous les 
grands lexiques.

Prix : 60 centimes la serie de 4 livraisons.
Abonnement par 10 series : 6 francs.
En vente chez tous les libraires.

so ciete: a n o n y m e

DES PLAQUES ET PAPIERS PDOTOGRAPHIQUES

A. & ses fils
LYON-MOINPLAIS1R

PLAQUES, PAPIERS, PELLICULES
Produits Chimiques

Agenda photographique LIIMIERE 1005
Prix franco : 1  f r a n c

Aa Salon de Lyon: ARS & VERITAS

P110T0GRAPIIIE IVART

ALBERT LEMAI RE
Artiste-Peinlre — Professeur et Photographe 

41 et 43, rue du Bac, 41 et 43.

Nos Lecteurs trouveront dans cette honorable 
Maison le meilleur accueil, les Conditions les plus 
avantageuses et les Travaux les plussoign̂ s.

VIN ECALLE TONIQUE ET 
RECONSTITUANT 

a la  KOLA et A la  COCA

C ’est faction combinee de ces denx produits que nous recommandons sous le n o m  
dc V l \  E C .1L L E , le r£g£n£rateur et l ’untid^perditeur le plus puissant parmi le s  
toniques et les reconstituants.
• Les principes reunis de la noix de Kola et de la feuille de Coca unis a f a c t i o n  
du vin lannique, deja par lui-mdme des plus fortifiants, font de cctte preparation, l e  
111 i i m f f H c a c e ,  le p l u s  n g r e a b l e  et le m o l n s  l i - r l t  ;»r»t dent t o n i q u e s  et d e s  
s t i m u l a n t s .

Experiment^ dans les hOpitaux, recommande par an grand nombre de M^decins, 
le V I \  E C A L L E  est toujours prcscrit avec succ&s.

II se reconunande dans l ' a n e m l e ,  la e h l o r o s o ,  les a f f e c t i o n *  d e  In | x > l- 
t r i n e  e t  d c s  b r o n c l i c s ,  les c . o n v » l c R c c n c c s  l o n g u e s  e t  d l r t l e l l c ® ,  la  
g r o s s c s s e ,  les s u i t e s  d o  c o u c h e s ,  la d e l d l i t e  g e n e r a l e ,  les t r o u b l e s  
d i g e s t i f s ,  les m a l a d i e s  d u  cue t ie  et surtout celles du s y s t e m e  n e r v e u x ,  le  
a u r m e n a g e  c i v i l  e t  . I n t e l l e c t  u e l .

D OSE : Un verre a madere avant ou apres les deux principaux r e p a s t 
pur ou additionne d ’eau.

Pour les enfants, un verre a liqueur suffi!.

• • t • « a

Detacher ce BOX a prix red nil pour uos leclcurs
el dem ander[au DEPOT GENERAL 
25, rue du Bac, Paris

Un flacon... 4 fr. I les 6 flacons.22 fr 
France,franco. 4.50 | France, franco 2 4  fr
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